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Sur  une  résolution  du  meffidor  dernier  relative 
au  jugement  des  généraux.  ^ 

Séante  du  4 ^tiâidor  an  V. 
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IPRÉSINTANS  DV  ffiüPLI, 


Vqus  avez  renvoyé  à une  commifEon  compose  des  r©^ 
réfenrans  du  peuple  Lacuée  , Dumas , Lacombe  - Saintr 
lichel  5 Levacher  & moi,  lexamen  d*iine  réfolution  du  2^ 
meffidor  dernier  , qui  détermine  quelle  fera  la  compoEtion 
du  confeil  de  guerre  dans  le  cas  où  des  officiers  généraux: , 


tüENEVBSRRir 

UBRARY,^' 


adjuckns  généraux,  chefs  de  brigade > chefs  de  bataillon 
ou  d’efcadron  , cbmmifTaires  des  guerres  ordonnateurs  ou 
oïdinaires,  feroienc  prévenus  d*un  délit  prévu  par  le  code 
pénal  miliraire.  Je  viens  vous  rendre  compte  de  ropinion 
quelle  s’en-eft  formée. 

La  réfolurion  vous  a été  adrelfée  fous  la  forme  d’ur- 
gence j ôc  votre  commiiîion  n’héhte  pas  à vous  propofer 
d’en  approuver  Tade  , d’après  les  motifs  contenus  au  préam- 
bule. Ils  font  aiiili  conçus  : 

««  Le  Confeil  des  Cinq- Cents,  confidérant  que  la,loi  du 
w i3  brumaire  dernier  , qui  établit  la  manière  de  procéder 
?»  jugement  des  délits  militaires,  ne  fpécifie  point  quelle 
w fera  la  compohtion  du  confeil  de  guerre  dans  le  cas  où 
» les  officiers  généraux,  chefs  de  brigade,  chefs  dé  batail- 
»>  Ion  ou  d’eicadron,  commiifaires  des  guerres  ordonnateurs 
>?  ou  ordinaires,  férolenc  prévenus  d’un  délit  prévu  par  le 
» code  pénal  militaire  ; 

Confidérant  quhl  ell  inflant  de  prononcer  fur  le 
»»  lence  de  la  loi  , afin  de  ne  pas  fufpendre  plus  long-temps 
n le  cours  de  la  juRice  militaire  â l’égard  des  officiers  gé- 
» néraiTx,  officiers  fvipérieiirs  & commiflaires  des  guerres  , 

» Déclare  qu’il  y a urgence.  » 

Aux  termes  de  l’article  II  de  la  loi  du  i3  brumaire  der- 
niet , les  confeüs  de  guerre  font  compofés  de  fept  mem- 
bres y dffin  chef  de  brigade  qui  doit  remplir  toujours  les 
fondions  de  prélident , d’uk  chef  de  bataillon  ou  chef  d’ef- 
cackon  , de  deux  capitaines  , d’un  lieutenant , d’un  fous- 
lieutenant  & d’un  fous-officier, 

C’eft  à ces  confeils  de  guerre  ainfî  organifés , que  Tar-^ 
ticle  premier  de  la  loi  attribue  jufqu’à  la  paix  les  connoif’ 
lances  & le  jugement  de  touLles  délits  militaires,  tant  à 
i armée  que  dans  les  divifions  de  troupes  employées  dans 
l’intérieur  de  la  République. 

D’une  part,  oe€  confeils  de  guerre  étant  établis  pour  juger 


tous  les  déîirs  mrîitaires , Sc  de  rature  n’y  ayai 
imdtiojî  dans  la  loi  en  faveur  des  généraux  ou 
de  grades  fupérieurs  , non  plus  que  des  corn 
guerres  ordonnateurs  ou  ordinaires^  il  pourrolt 
bord  que  , comme  le  refte  de  l’armée , tous  , uaus  i 
tion  de  la  loi  , doivent  être  fournis  à k jurlfdlélion  des  con- 
seils de  guerre  tels  qu’elle  les  à formés. 

Mais  ce  n’eft  point  a’nfi  qu’en  a jugé  l’autre  confeil.  Pé- 
nétré, fans  doute  , de  l’inconvenance  Ôc  des  dangers  qu’il  y 
auroit  à faire  juger  les  généraux  uniquement  par  des  ofli- 
ciers  de  grades  inférie^irs  de  fubaircrnes  , Sc  les  commilfaîrcs 
des  guerres  par  des  hommes  peu  capalales  d’apprécier  leurs 
opérations  adminifliatives  , il  n’a  vu  dans  la  loi  du  i3  bru- 
maire qu’une  omilîion  &:  une  lacune  à leur  égard  , Sc  iiLdle- 
ment  une  difpolirion  qui  les  confonde  avec  les  autres  mi- 
litaires. 


Quoi  qu’il  en  foit , Sc  quelque  opininon  qii’on  veuillâ 
embrairer  lur  ce  point  , la  chofe  paroîtaff  z indifrérente.  Ce 
qui  importe  vraiment,  elt  tle  favoir  s’il  y a de  folides  rai- 
fous  pour  ne  pas  les  foumtrere  au  jugement  des  confeils  de 
guerres  tels  que  la  loi  du  i3  brumaire  les  a formés  ; car  s’il 
y a de  grands  Sc  de  pu i (fans  motifs  de  les  compofer  autre- 
ment, lorlqu’il  s’agir  de  prononcer  fur  leur  fort,  foie  qu’il 
n’y  air  qu’un  fimple  oubli  dans  la  loi , foit  qifil  y aie 
en  efïèt  une  dilpoiition  qui  leS' confonde  a'yec  le  relie  de 
l’armée  j d'ans  les  deux  fuppohtions,  la  réfoiution  qui  admet 
une  organjfariou  différente  à leur  é ’a'. d,  ii’en  eh  pas  mr»in<î 
bonne,  moins  nécelfiire,  Sc  par  conféquent  moins 
votre  approbation. 

Et  d’abord  cette  réf;Iution  n’offre  rien 
parfaitement  avec  faéle  con 
eh  conçu  en  ces  termes  : L 
mife  à des  Æo  particulières  ^our  la 
jugeweîis , & la  nature  des  peines. 

Ainfi  la  conllitution  laiiîè  a 


plus  entière  pour  déterminer  la  forme'  des  jugémens  mili^ 
tâires , foit  par  rapport  à Tarmée , foit  par  rapport  à fes 
chefs  ; donc,  &il  eftjugé  néceiTaire , ou  même  feulement 
utile  ôc  convenable , d’établir  un  mode  différent  pour  le  juge- 
ment des  généraux , il  eft  hors  de  doute  que  le  corps  lé- 
giflatif  en  a le  droit  ; j’ajoute  que  ceft  auflii  fon  devoir; 
car  il  fut  envoyé  par  le  peuple  pour  améliorer  la  légifla- 
tion  dans  toutes  fes  parties. 

Faire  juger  les  généraux  & autres  officiers  de  grades  fi-* 
périeurs,  dans  la  forme  déterminée  par  la  loi  du  i3  bru- 
maire, ce  feroit  s’expoferâ  affoiblir  robéilfance,  à diminuer 
Je  refpeél:  pour  les  chefs  militaires,  fans  lequel  il  ne  faut  pas 
compter  fut  la  fubordination  des  inférieurs;  ce  feroit  ha- 
farder  enfin  de  compromettre  la  difcipline  qui , autant  que 
la  valeur , contribue  au  gain  des  batailljs  , ôc  fans  laquelle 
l’armée  tomberoic  bientôt  dans  un  état  d’anarchie  qui  la 
rendroir  plus  redoutable  à fes  propres  concitoyens  qu’à 
l’ennemi. 

Ce  ne  font  pas  là  de  vaines  terreurs  ; pour  peu  qu’on  ait 
étudié  le  cœiir  humain,  on  comprendra  fans  peine  que  des 
inférieurs  conftitués  par  la  loi  juges  de  leur  général , pou- 
vant avoir  un  jour  fur  lui  droit  de  vie  Ôc  de  mort , font 
riéceffairement  moins  difpofés  à l’obéiffance;  qu’alors  les 
di fiances  étant  trop  rapprochées  entre  le  général  Ôc  le  foldat  ^ 
il  eft  à craindre'qiie  ce  rapprochement  ne  fiffe  ceflcr  le 
preftige  heureux  qui  infpire  aux.  fiibordonnés  tant  de  ref- 
peél  & de  foumiffioii  pour  leurs  chefs  militaires  ; Ôc  qu’cnfin 
il  eft  bien  dangereux  dans  une  telle  pofftion  , que  trop 
fouvent  on  n’oublie  le  général  pour  ne  plus  fe  fouvenir  que 
du  jurifdiciable. 

D’un  autre  coté  , pour  exercer  le  commandement  avec 
la  fermeté  qui  doit  toujours  en  être  inféparable  , il  faut 
que  les  généraux  foienc  dans  une  indépendance  abfolue  de 
leurs  inférieurs  ; car  on  commande  mal  à celui  dont  on 
peut  aveir  à craindre  : aiuü  deux  incons'’éniens,  majeurs  à 
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fedbuîer , en  confiant  aux  inférleuh  le  jugîsment  de  leurs 
chefs  ’y  moins  de  vigueur  dans  îe  commandement  d’une  part  ^ 
& de  l’autre  moins  de  dirpoficions  à lobéiUkrice. 


dirpoficions 

Et  voilà  précifémenc  ce  qui  perd  les  armées  , êc  après 
elles  les  empires , quand  le  général  craint  de  commander,  ôc 
que  le  foldat  ne  craint  pas  de  dérobéir. 

Aufïî  les  Romains  , ce  peuple  qui  a fait  de  fi  grandes 
cliofes  à la  guerre,  & qui  , fur-tout  dans  les  premiers  temps 
de  la  république , peut  encore  fervir  de  modèle  à tous  les 
peuples  libres  j les  Romains,  loin  de  foumettre  les  généraux 
au  jugement  de  leurs  inférieurs  , les  avoienc  au  contraire 
confiitLîés  juges  fiiprêmes  de  toute  l'armée  où  ils  exerçoienÉ 
une  diébature  abfoliiei 

Certes,  je  fuis  loin  d’approuver  cet  excès  de  pouvoir;  je 
fuis  révolté  fur  tout  du  droit  arbitraire  de  vie  âc  de  more 
qii  avoir  le  général  romain  fur  fon  armée  entière  : je  veux 
feulement  remarquer  ici  que  les  Romains  atrachoient  une 
relie  importance  à Tobéifiance  à la  fiibordination  mili-* 
raires,  que,  dans  la  crainte  de  les  voir  s’affoibiir , ils  n’avoienc 
pas  héficé  à inveftir  leurs  généraux  de  ce  redoutable  pouvoir. 

Je  fais  encore  une  autre  remarque  : e’eft  que  l’obéilTance 
paflive  ôc  abfolue  dans  les  camps  n’eft  niillemenit  incom- 
patible avec  lamoiir  de  la  liberté  ; car  pendant  plufieurs 
fiècles  le  peuple  romain  l’aima  avec  idolâtrie. 

Ek-  bien  ! ces  citoyens  fi  fiers , fi  impatiens  dans  Rome  ; 
ces  citoyens  qui  luttèrent  avec  tant  de  courage  ôc  de  per- 
févérance  contre  les  entrepriies  du  patneiat  ôc  de  l’arifto- 
cratie  romaine  , devenus  dans  les  camps  foldats  fournis, 
ûbéilToient  au  moindre  ligne  de  leur  général  ; foie  qu’il 
s^agîc  d’affronter  les  plus  grands  périls;  foit , ce  qui  ell 
beaucoup  plus  difficile  pour  de  braves  ôc  généreux  guerriers, 
qu’il  fallût  enchaîner  leur  courage,  Sc  fupporter  avec  patience 
les  bravades  3c  môme  les  infulces  de  l’ennemh 

C’efi:  que 
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& que  nul  facrifice  ne  leur  écpit  pénible  quand  il  s’aglfToic 
de  ia  gloire  & de  fon  bonheur. 

Nos  intrépides  défenfçurs  ont  furpalTé  là  valeur  romaine  | 
ôc  tout  ce  quhls  ont  foufFert  dans  cette  guerre  mémorable  j, 
avec  une  rédgnation  fi  héroïque , nous  prouve  que  la  pa- 
trie ne  leur  eft  pas  moins  chère  qu’elle  le  fut  aux  Romains 
dans  les  plus  beaux  temps  de  la  République  : comme  eux 
ils  fentent  la  nécefîité  de  la  difcipline  militaire  ; comme 
eux  ils  font  convaincus  que.  pour  marcher  fûrement  à la 
viétoire , elle  doit  être  l’inféparable  Ôc  fidèle  compagne  de 
la  valeur;  comme  eux  ils  le  four,  que  la  liberté  qfihis  ont 
fondée  par  leur  courage  , ôc  pour  le  foutien  de  laquelle  ils 
donnerolent  mille  vies,  tient  elTentiellement  à cette  difci- 
pline. 

Entretenons,  repreTentans  du  peuple ^ ces  heureufes  dif» 
poficions;  fortifions-les  par  nos  lois,  ôc  que  les  plus  valeu- 
reux foidâts  de  l’univers  foient  toujours  aulïi  les  mieux»  dif- 
cipîinés. 

Evitons  donc  avec  un  foin  religieux  tout  ce  qui  pourroit 
porter  atteinte  à cette  difcipline  précieufe , qu’on  peut  appeler 
l’ame  ôc  la  vie  des  armées  : or  , votre  commiffion  croit 
avoir  prouvé  qu’elle  feroit 'efTentiellement  compromife , fi 
l’on  adaptoit  aux  jugemens  des  généraux  , les  confeils  de 
guerre  tels  qu’ils  font  organifés  par  la  loi  du  i3  brumaire 
’avez  donc  pas  à:  balancer  ? ' 

A cette  rai  fon  décifive  on  peut  ajouter  encore  un  autr<^. 
motif  bien  propre  à faire  une  grande  imprefîion  : c’eft  un 
devoir  facré  pour  le  légiflateur,  de  donner  ài  raccufé  des 
juges  ayant  les  lumières  ôc  rinflroction  néceffaires  ; car  pour, 
bien  exercer  ce  redoutable  miniflère  il  ne  fuffit  pas  d’avoir 
des  intentions  pures  & un  ardent  amour  de  la  juftice;  quelle 
que  foit  la  moralité  d’un  juge,  s’il  n\  pas  les  connoilîànces 
indifpen fables  pour  apprécier  le  délit,  la  conduire  ôc  l’in- 
tention de  i’accufé,  il  eft,  néceffairement  exoofé  à cçs  ixié- 


prifes  funeftes  ^ dont  la  chance  incertaîne  peut  également^ 
ou  fauver  le  crime,  ou  perdre  Tinnocence. 

Àiiffi,  quoique  depuis  rabolition  des  rangs,  des  diftinç^ 
rions  Ôc  des  privilèges , tout  citoyen  français  foit  l’égal  de 
tout  autre  citoyen  français  , & que  par  une  conféquence  nécef- 
faire  tout  citoyen  français  puiflTe  être  auffi  le  juré  de  tout  autre 
citoyen  a on  a compris,  toutefois,  qu’il  étoit  des  cas  ds 
des  matières  qui , demandant  une  étude  Ôc  des  çonnoiflance? 
particulières  , nç  permettoient  pas  qu’on  prit  les  jurés  m- 
diftinétement  parmi  tous  les  citoyens. 

De  la  les  jurys  fpéciaux  compofés  d^ommes  vçrfés  par- 
ticuliérement dans  la  matière  fur  laquelle  il  s’agit  de  pro- 
noncer, & dont  les  connoiiTances  font  pour  la  juftice  un 
gage  rafîlirant  contre  les  méprifes  & l’erreur. 

Or_,  fi  jamais  un  jury  fpécial  fut  néceCraire,  fi  jamais 
on  eut  befoirr  d’hommes  habiles  ôc  pratiques  dans  la  matière 
fur  laquelle  ils  ont  à délibérer,  c’eft  fans  doute  lorfquil 


taires  doiit  auciln  n*a  comniandé , dont  atidmi  n’eft  géné-* 
ral , & qui  tous  par  conféquent  font  préfumés  n’avoir  pas 
les  connoidances  que  donnent  la  pratique  ôc  l’expéiience 
du  cominàndemenc. 

Or,  c’ed  la  fappodiion  de  ces  connoiffances  qüi  feuîe  peut 
raflurer  la  juitice  : d’où  il  fuit  que  pour  fe  conformer  à 
fon  vœu , ç’eft  par  des  générâux  qu’on  doit  faire  juget 
les  généraux  , ou  tout  au  moins  quand  il  , s’agit  de 
un  général  ou  un  autre  officier  lupérieur , le  con- 
doit-il  être  compofé  en  partie  de  générauî^ 
fupérieurs  ; de  manière  que  dans  toùs  les  cas 
ars  dans  ce  confeil  quelques  hommes  dont 
umièr.es  Ôc  l’expérience  puifTent  éclairer  & guider  ceux 
qui  ont  moins  de  capacité. 

Je  fais  que  dans  cetie  guerre  où  tant  de  prodiges  ont 
éclaté  5 des  hommes  extraordinaires , arrivés  rapidement 
des  degrés  inférieurs  de  la  milicb  au  commandement  des 
armces , ont  développé  , dès  leur  coup  d’edai,  des  con- 
ïioidances  qu’eulient  pu  envier  les  généraux  les  plus  con- 
Idmmés  : mais'  la  nature  n’ell  pas  prodigue  de  ces  êtres 
fubiimes  5 dans  les  chofes  difficiles  fur-tout,  le  corn- 
mun  dés  hommes  n’arrive  à la  capacité  que  par  la  route 
longue  & pénible  de  l’ufage  8c  de  l’expérience. 

S’il  eft  jüfte  5 8c  par  conféquent  nécefTaire  , lorfqu’il 
£ juger  des  généraux  ou  des  officiers  fupérieurs  , 
confeils  de  guerre  foient  compofés  , du  moins  pour 
pâme -5  - d’officiers  de  leur  grade,  il  ne  reft  pas  moins  d’y 
faire  entrer  des  commifTaires  ordonnateurs  & des  commif- 
faires  des  guerres , quand  un  de  çcs  commifTaires  eft  dans 
cas  d’être  mis  en  jugemefit. 

En  général,  ce  n’éft  guère  que  ds  délits  relatifs  à leur 
ftdminiliration  , que  ces  fonéfionnaires  pëuvéàt  être  préve- 
nus : il  efl  donc  de  toute  juflice  de  placer  au  nombre  de 
leurs  juges  des  hcrmiaes  qui  aient  des  connoinances  admi- 
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«iftratîvcfs  i puîfqüe  fans  cela  leur  abfolutîon  ou  leur  con- 
damnation feroic  véritablement  mife  au  hafard. 

La  réfolution  qui  vous  eft  fourni  fe  , eft  entièrement  bafé® 
fur  les  principes  que  votre  commiflion  vient  de  développer , 
& elle  ne  doute  pas  que  vous  ne  la  jugiez  digne  de  votre 
approbation.  Je  vais  en  fon  nom  en  parcourir  rapidement 
les  principaux  articles. 

Les  neuf  premiers  font  tous  relatifs  aux  généraux  en 
chef.  Il  y a dans  ces  articles  des  difpohtions  réglemen- 
taires que  votre  commiffion  n*a  trouvées  fufceptibles  d’au- 
cune obfervation  ; quant  à celles  du  fond  , trois  d’entre 
elles  doivent  principalement  fixer  votre  attention.  D'aprèi 
la  première , le  conîeil  de  guerre  , deftiné  à juger  les  géné- 
raux d’armée , doit  être  compofé  d’un  général  ayant  com- 
mandé en  chef  les  armées  de  la  République  , de  trois  géné- 
raux de  divifion  ôc  de  trois  généraux  de  brigade , d’un 
Commilfaire  du  pouvoir  exécutif,  & d’un  rapporteur. 

Une  telle;  compofition  préfente  un  double  avantage. 
1^.  On  y trouve  l’appareil  ôc  la  folemnité  dont  il  écoit 
jufte  d’environner  le  jugement  d’un  homme  qui  fut  à la' 
tête  des  armées  françailes.  2®.  On  y remarque  en  outre 
ce  concours  ôc  cette  réunion  de  lumières  ôc  d’expérience  , 
d’après  lefqueiles  on  peut  prefque  compter  fur  riafaillibi- 
lité  de  la  décihon. 

La  fécondé  difpofirion  digne  de  remarque  , eft  celle 
par  laquelle  il  eft  ftatué  que  les  membres  du  confeil  de 
guerre  ne  pourront  être  pris  parmi  les  officiers  généraux 
-employés  fous  le  commandement  du  prévenu  , ôc  qu’ils 
fe  réuniront  hors  i étendue  de  ce  commandement.  Placer 
au  nombre  des  jnges  des  hommes  qui  aétuellement  fer- 
viiTent  fous  le  prévenu  ^ c’eût  été  ne  pas  mettre  le  juge- 
ment a i’abd  du  foupçon  de  partialité  ; car  la  faveur  ou 
la  haine  font  bien  pins  à craindre  de  la  part  des  fubor- 
donnés  ; le  lieu  même  ou  l’on  juge  peut  n’êfrç  pas  fans 
influence  far  la  décifion. 
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Cerre  difpofîdon  eft  donc  infiniment  fage , & la  réfl)îii- 
tion  a eu  foin  de  i’étendre  au  jugement  des  généraux  de  di- 
vifion  8c  de  brigade.  Enfin  cetee  réfülution  veiu  encore  que 
le  miniilre,  qui  doit  défigner  les  membres  du  conf.il  de 
guerre , ne  pinfie  les  prendre  qu’à  tour  de  rôle  & par  ordre 
d ancienneté  de  grade  , fur  le  tableau  des  ofîi:icrs  généraux 
dans  Earmée  6c  dans  les  divifions  militaires  de 
I intérieur.  Par  là,  la  formation  du  tribunal  n’ofFre  rien  d’ar- 
bitraire , elle  ne  dépend  pas  du  caprice  du  miniftre  alTu- 
jetti  à une  règle  confiante  & invariable  ; 8c  un  confell  de 
güsr  re  ainfi  compofé  n’a  aucune  refiemblance  avec  ces  corn- 
mi  fiions  odieufes  que  créoit  le  defpotifme  , ou  pour  l’im- 

E unité  du  crime  , ou  , ce  qui  eft  bien  plus  déplorable , pour 
^ perte  de  l’innocence. 

L’article  X décide  que  , quand  il  s’agira  de  mettre  en 
jugement  un  général  de  dividon  on  de  brigade,  le  Heure- 
nant  , le  fouy-lieurenant  8c  le  fous-officier  formant  partie 
de  lorganifation  décrétée  parla  loi  du  i3  brumaire,  feront 
remplacés  par  trois  officiers  généraux  du  grade^u  prévenu: 
ainfi  il  y aura  toujours  au  nombre  des  juges  trois  hommes 
préfumablement  capables  de  bien  apprécier  la  conduite  oc 
les  opérations  militaires  de  faccuTé,  dont  l’expérience  ck 
les  lumières  viendront  au  fecours  des  autres  juges,  dans  le 
cas  ou  ces  opérations  militaires  feroient  au-defius  de  leur 
portée. 

termes  de  l’article  XIÏ  , lorfqu’un  adiuclant  général, 
un  chef  de  brigade  , chef  de  bataillon  ou  dkfcadron  feront 
mis  en  jugement  , le  fous-lieutenant  Sc  le  fous-officier  doi- 
trent  être  remplacés  par  deux  officiers  fupérieurs  du  grade 
du  prévenu.  : ainfi  la  proportion  va  en  décroifiant , à mefure 
que^  le  gra-Je  efi  moins  élevé  , parce  que  moins  il  l’eft  j Sc 
moins  importantes  aufiî , Sc  par  conféquent  moins  di^ficiles^ 
a juger  lout  les  opérations  militaires  du  prévenu. 

Les  conimiff dires  ordonnateurs  les  coinmifTaires  onli- 
Raires  des  guerres  doivent  auffi , d’après  les  ai  ticks  XIII  Sc: 
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XIV  , avoir  au  nombre  de-leurs  juges  trois  hommes  de  leur 
claiTe,  par  lefqiiels  font  remplacés  l.e  lieurenanc , le  fous  lieu-  * 
tenant  ôc  le  fous-officier  qui  entrent  dans  la  compofîtioii  du 
confe  il  de  guerre  ordinaire. 

Votre  commiffion  a fait  voir  plus  haut  qifiî  étoît  indif- 
penfable  , pour  bien  juger  des  opérations  adminiftratives  , 
qu’il  Y eût  parmi  les  juges  des  hommes  verfés  dans  l’ad- 
miniftracion.  Le  Confeil  des  Cinq-Cents  Ta  fenci  comme 
elle  : on  ne  peut  donc  qu’applaudir  à cette  difpolition  comme 
à toutes  les  autres,  ^ 

Votre  commiffion  yous  propofe  d’approuver  la  réfolution. 
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A PAiUS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE- 

Fruébidor  afi  V, 


I 


